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LE  VOTAGE  DE  LA  FRANCE 


a SamB  Germain , Auec  fes  plaintes  à la 
R eyne , con t re  le  Ca r dînai  <*A4.  rin  St 
fes  prier  es  pour  la EPaix , Çsf  le  retour  de 
leurs  AAajejlez,  à cParù. 


N*  H SP  E R E pas  Mufe  profane, 

Que  pour  auoir  Tortille  d' A n n e* 
le  réclamé  icy  ton  fecours$ 

La  milice  de  ma  querelle  , 

Fait  que  toute  feule  fy  cours, 

Pour  plaider  leuie  auffi  ma  caufe  deuant  elle. 

C’eftoit  vne  Dame  efplorée. 

De  douleur  iufqu’au  coeur  outrée  * 

Que  ie  rencontray  au  chemin  . 

Qui  va  de  cette  grande  Ville  , 

Droit  à celle  de  Sainch  Germain , 

Qui  ruminoit  ces  Vers,  marchant  d’vn  pas  habile. 

Ses  cheueux  efpars  fur  fa  face, 

N’tmpefchotent  point  d’en  voir  la  grace^ 

Non  plus  que  fon  graue  maintien  $ 

Elle  n’auoir  pour  équipages 

Qu’vn  bafton  blanc  pour  fon  fonft‘'en> 

Et  point  d’autre  attirai! , nu!  Laquais,  point  de  Page, 
D’abord  que  ie  Teu*  attrapée, 
le  Teftonnay  de  mon  efpée, 

Fr  me  fie  (Signe  que  le  fer 
Eftoit  fon  plus  grand  aduerfaire $ 

Et  fi-toft  lai  (Ta  eftouffer, 
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le  connus  grande  inquiétude. 

Grande  haine  à la  feruitude, 

Vn  cœur  vaillant  Scgenereux* 

Mais  vne  grand’  douceur  de  fille^ 

Et  Ton  entretien  gracieux 
M’apprit  quelle  cherchoità  fe  rendre  tranquille^ 
Que  pour  cet  effet  à la  Reyne 
EHealloit  raconter  fa  peine: 

Cecy  me  rendit  plus  difpos^ 
le  l’accompagne  -y  ôcarriuée, 

A la  R e y n e tinft  ce  propos, 

Dont  la  fuitte  eft  iey,  nul  lement  controuuée. 

Voyez , foufcilleufe  Princesse, 

Comme  feule  à vous  iemaddreffe. 

Pour  vous  faire  entendre  les  cris, 

Que  font  les  Peuples  6c  les  P r i n c e s, 

Non  feulement  dedans  Paris, 

Mais  généralement  dans  toutes  les  Prouinces. 

Vous  feriez  par  trop  endurcie, 

Si  cette  parole  tranfie 
Ne  vous  attendriffoit  le  cœur* 

Elle  f’eftendiufques  aux  Pôles, 

Tous  les  Eftats  en  ont  horreur- 
Preftez  luy  donc  l’oreille,  6c non  pas  les  efpaules. 
Dedans  vos  vrgentes  affaires, 

Les  répugnances  populaires 
Ont  irrité  voftre  courroux  $ 

Mais  c’efH’effetdela  mifere, 

D’vn  Peuple , qu’on  fucce  toufiours, 

Et  qui  n’a  plus  dequoy  vous  pouuoir  fatisfaire. 

On  ne  vid  iamais  de  fupplice 
Eftably  finon  pour  le  vice, 

Comm°  ^rix  pour  la  vertu  : 

Or  plus  l’impuiffance 

Ieabbatu 

~eluy  d’innocence. 


Et  pourtant,  ôpuiffante  R eyne< 

Les  Innocens  font  à la  chaîne, 

Sans  l’vfage  de  liberté, 

Hors  celuy,  qu’ils  ont  de  nature. 

Qui  ne  peut  pas  leur  eftre  ofté, 

Sans  faire  à fon  Autheurvne  trop  grande  injure, 

Ce  font  les  effets  d’vne  haine , 

Non  pas  de  Roy,  non  pas  de  Riyne, 

Mais  d’vn  mal-heureux  Effranger, 

Vn  Traiftre,  vn  perfide  Miniftre, 

Qui  pourvoftre  Eftatrauager, 

Sous  ce  Titre,  jamais  ne  fut  que  trop  finiftre. 

Oüy, Madame»  c’eft  vn  T raiftre, 

Qui  veut  vn  jour  fe  rendre  Maiffre 
De  tout  ce  floriiTant  Eftat* 

Et  n’y  aura  point  d’artifice  , . 

QuMl  n’engage  à ce't  attentat, 

Sous  prétexté  toujours  de  vous  rendre  fèruice. 

Pour  foûtenir  fes  entreprifes, 

Parluy  les  Finances  font  prifesj 
Il  enleue  la  nuid  des  Roys 
Noftre  Roy  de  fa  grande  Ville, 

Qui  fut  toujours  de  nos  bons  Roys 
Le  plus  prefent  fecours,  & le  plus  fort  azyle. 

Et  pouffant  plus  auant  l’ouurage. 

Il  veut  faire  fentir  fa  rage 
A ces  Nobles  Parifiens, 

11  les  veut  auoir  par  famine, 

Comme  fi  les  Siciliens 

Eftoient  plus  riches  qu’eux,  en  bleds  ou  en  farine. 
Car  déjà  les  Troupes  venues 
Des  Eftrangeres  avenues, 

Où  elles  eftoient  pour  le  Roy, 

Et  tout  ce  qu’il  a dans  fes  Gardes , 

Viennent  tout  mettre  en  defarroy* 

Et  on  ne  void  plus  rien  , que  ces  Troupes  pillardes. 


é - 

O ifaifitles  Bourgs  & Villages, 

On  boufche  auffi-toft  les  Paffages } 

On  veut  donner  vn  frein  à l’Eau, 

Pour  empefcher  que  la  Riuiere 
Porte  à Paris  aucun  Batteau , 

Ec  ne  luy  rende  plus  ion  iecours  ordinaire# 

Paris  furpris , ferme  fes  portes,. 

On  fe  deffend  de  ces  Cohortes: 

Et  pour  iouîager  des  milliers 
D’ vn  Peuple  qui  craint  la  famine^ 

On  trouue  d’Illuftres  Guerriers , 

Qui  repouflent  l’effort  des  Troupes  Mazarines^ 

Le  véritable  Sang  de  France 
Prend  le  party  de  l’innocence, 

Conty.  Longueville,  Beauforc, 

Auec  eux  Elbeuf  8c  la  Motte, 

Et  d’autres  qui  par  leur  effort , 

Ont  fait  aux  grands  Conuois  iufqu'à  Paris  efcorte. 

Puis  Dieu  qui  les  Innoccns  vange , 

Du  coftéde  Paris  fe  range; 

Il  permet  vn  deluge  d’eaux, 

Qui  ayans  emporte  les  Digues, 

LaitTe  le  paflage  aux  Batteaux, 

En  vins,  bleds, bois, 8c  foins,  plufquejamais prodigues# 
Ainfi  vous  voyez, Grande  Reyne, 

Que  toute  la  plus  grande  peine. 

Que  le  peuple  peut  reiTentir, 

N eft  pas  la  difette  de  viure, 

Maisd’auoirfceu  le  R ov  partir, 

De nuid, 8c enleué, 8c ne  l’auoir  pu  fuiure. 

De  ce  bon  P tu  n ce  on  plaint  l’Enfancei 
On  fe  p'aint  que  voftre  prefence 
Aiteftéà  l’Enleuementj 
Cela  faiiant  aux  Peuples  croire, 

Que  vous  preftiez  confentement 
Au  rapt  de  ce  voleur  perfide  8c  fanguinaire. 


yr''~ 


Cecy  ternira  voftre  gloire, 

Il  alentira  la  mémoire, 

De  voftre  haute  Pieté^ 

Et  puis  fiçachant  que  cét  Infâme 
Eft  ennemy  de  Chafteté, 

La  voftre  auroit  bien  peine  à 

Qupy  qu’on  n’ait  point  de  méfiance 
De  voftre  chafte  confidence. 

Parfois  pourtant  èertains  Efprits 
Se  forment  diuerfies  penfiées, 

Dont  toujours  ils  reftent  épris, 

lufqu’à  ce  qu’ils  en  voyent  l’apparence  effacée. 

C’eft  ce  beau  Cardinal  de  Rome, 

(Euft-ii  bon  Do&eur  de  Sorbone) 

Qui  vous  expofie  à cét  affront^ 

Quoy  qu’on  n’ait  pas  cette  creance^ 

Et  puis  tout  l’Eftat  fçait  au  fond, 

Qu>n  cela  vous  n’auez  que  trop  de  Con  fcience* 

Les  autres  Princes  par  maxime. 

Prés  de  luy  fomentent  fan  Crime, 

Et  fous  vn  tiltre  fpecieux, 

Preftans  la  main  àfon  caprice. 

Us  le  font  plus  ambitieux, 

Et  moins  capable  encor  d’écouter  la  luftice. 

Et  cependant  ce  Grand  Miniftre, 

Qm,  fut  jadis  vn  petit  Cuiftre, 

Se  voyant  ainfi  maintenu 5 
Gafte  plus  l’Eftat  par  ces  Peftes, 

Que  dix  Roys  qui  l’ont  fiouftenu, 

fî’onc  pû faire  de  bien  par  toutes  leurs  Conqueffes. 

Dehors,  il  fomente  les  Guerres; 

Dedans , nos  Villes , & nos  Terres 
Par  luy  font  en  confufion  : 

11  vous  charme  ; Il  endort  vos  Princes  ; 

Et  donne  à fon  ambition 

Eefangde  vos  Subjets  de  Paris,  des  Prouînces, 

B ij 


©fl  voici  les  Villes  defolées, 

Tant  de  belles  Maifons  pillées, 

Tout  le  Commerce  renuerfé-, 

Lefang  d’vn  Frere  parvn  Frere, 

D’vn  Pere,  par  le  Fils  verfé. 

Voila  ce  que  produit  ce  braue  Miniftere. 

Les  embrazemens  des  Villages, 

Les  Viols,  B lafphémes,  Carnages, 

Les  Volsaux  Villes  comme  aux  Champs* 
Toutes  vos  Finances  taries, 

Sont  de  ce  Miniftre  méchant 

L'effet  qu’ont  fuggeré  fes  hautes  barbaries. 

Les  vrais  Tuteurs  de  la  Iuftice 
Ont  efprouué  fes  artifices:  ' ; 

Et  perfonne,  hors  les  Maltoutiers, 

Ne  peut  dire  que  l'Eminence 
N’ait  de  fon  bien  plus  des  deux  tiers. 

S’il  n’a  pû  fur  fon  fang  exercer  fa  vengeance. 

Mais  bien  plus  • Car  fon  impudence 
A monté  jufqu’au  fang  de  France, 

Voulant  étouffer  de  nos  Roys 
Ces  Surgeons , par  tout  tant  Uluftres  : 

Et  pour  mieux  établir  fes  lôix, 

Ofter  tout  ce  qui  fait  de  l’ombrageà  fonluftre. 
Ces  Arcs-boutans  de  la  Couronne, 

Qui  font  prés  de  voftre  Perfonne, 

Dont  quelques- vns  contre  l’Eftar, 

Fomentent  toutes  les  malices, 

Pourront  fentir  fon  attentat, 

Etvn  jour  éprouuer  fur  eux  fes  artifices. 

Cela  eft  peu  à fon  courage, 

Il  veut  qu’on  r cliente  fa  rage 
Iufqu’aux  Lieux  confacrez  à D i e y, 

Les  Filles  y font  violées. 

Sans  refpeét  du  Voile  & du  lieu. 

Et  pourfa  pajfion  la  plufpart  ènlcuées. 


vn  chaftiment  tt'agîque, 
fera  lire. 


uis  cette  Guerre 


uis  cette  Guerre 


9 

( Et  ce  qui  faithorreuràdire  ; 

Sans  crainte  de  prouoquer  l’ire 

Du  Perecommun  des  Mortels; 

On  met  fous  les  pieds  les  Reliques  - 
De  la  dépoüille  des  Autels, 

On  a veu  reueftir  de  fales  Impudiques. 

Mais  on  veid  que  ces  deteftables 

De  nos  Temples  font  le 

On  void  par  vne  impiété. 

Qui  paffe  la  diabolique, 

Mettre  aux  pieds  la  Diuir 
Sans  craindre  de  là  hauc 
L’Hiftoirevniour  en 
Plus  qu’à  prelent  îe  n’en  peux  dir 
My  ceuxlànendirontaflez. 

Qui  relient  encor  fur  la  terre-, 

My  ceux  quidefia  trefpaffez 
Criminels  aux  Enfers,font  t 
Helas  pitoyable  R e g e n c s ! 

Qu’vne  effrenée  licence. 

S’attaque  à la  Diuinké: 

Apres  cela  que  peut  on  plaindre! 

Le  vol,  viol,  feu,  pauureté, 

famine,  Pelle  & Mort,  feront  toufiours  à craindre. 

Héi  qui  n’aura  encores  crainte, 

Que  ce  Tyran  fous  quelque  feinte 
Me  faffe  efloigner  nolire  R o Y; 

Et  que  lors  nous  voyans  fans  Pere, 

Il  fade  vne  nouuelle  Loy, 

Cruelle  à fesSubjets,  ôchonteufeàfa  Mere? 

Pourquoy  cette  enorme  defpence, 
Pourquoynosluftes  hors  de  France, 

Parce  Larron  de  Cardinal  • 

Deuons  nous  pas  craindre  ,Madam  e, 

Qu',tl  traiéle  ainlî  1 Original 
Poarparuenir au  butqu’il  propofeen  fon  amei 

C 
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Héïpourquoy  tant  de  Tyrannie? 

Aquoy  bon  cenefelonnie  ? 

Du  moins  vn  deffein  fi  profond 
Tend  à mettre  l’Eftat  en  pièces, - 
A;fin  d en  attraper  le  fond  , 

Et  faire  a vos  Enfans  des  Femmes  de  fes  Niepces, 
Et  quand  D lEvquideffend  la  France  r 
Réprimera  cette  arrogance  : 

Toufiours  ces  exploits  belliqueux 
Aurontfaitvn  petit  Monarque, 

Qu’on  nommera  le  Roy  des  Gueux, 

Aifé  àTEftrangerdenleuer de  fa.  Barque. 

Voylace  que  voftreREG  en  CE, 

Aura  fouffert  de  l'Eminence: 

Vovlales  merueilleux  fecours 
Que  vousanrez  de  fon  feruice, 

D auoir  perdu  en  peu  de  jours 

Vn  Eftat  floriflant  pourfuhire  fon  caprice, 

D i £V  deftourne  cette  tempefte 
De  noftre  Eftat;  de  voftre  tefte, 

Il  y a défia  trop  de  temps, 

Qnie  nous fuiuons la  Monarchie: 

Nous  ferons  toufiours  bien  contens , 

De  ne  point  éprouuer  l'E ftac  d’Oliga rchie 
D i £ v nous  preferue  de  l'injure. 

Que  dedans  cette  conjoncture 
N ous  feroit  ce  Sicilien: 

Ce  vray  Diable  de  Nature, 

Où  tout  au  moins  Magicien, 

Faifant  pis  qu  vn  Démon  fous  voftre  couuerture® 
Le  plus  grand  malheur  de  l'afFaire , 

Eft  que  l'on  veut  toufiours  vous  taire 
Le  mal,  qu’on  fait  fous  voftre  aom: 

Les  flatteurs  vous  perdent,  Madame,’ 

Il  mettent  bas  voftre  renom , 

Et  D i e v Içait,  fi  ce  mal  n ira  point  iufqu’à  l’ame» 


y 
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Isy  fuis  par  trop  intereffée. 

Pour  vous  y laifFer  enlacée, . 

En  déguifant  la  vérité  > 

Moy  qui  fçait  que  vofbe  clemence, 

D’vne  (Impie  témérité, 

N’euft  jamais  exigé  fi  rude  penitence. 

Vous  ne  voyez  pas  tous  les  glaiucs 
Qui^ font  les  Orphelins  & Vefves* 

Qui  rempliflent  nos  Hofpitaux , 

D où  tant  des  plaintes  fans  pareilles, 

Redonnent  j ufqu’à  vos  portaux, 

Et  n’ont  encore  pu  atteindre  vos  oreilles. 

Ouurez-îes^  & plus  exorable, 

Oyez  qu’on  dit  aille  au  Diable, 

Au  Diable,  le  Cardinal!  ^ 

Puis  qu'il  n’eft  venu  dans  la  France 
Que  pour  y faire  tant  de  mal. 

Et  ternir  pour  jamais  l’éclat  de  la  Regence, 

Sont  les  voeux  qu’vne  Populace, 

Peut  faire  dan  s' telle  difgrace , 

En  plaignant  fon  affli&ion} 

Et  chercher  en  ce  qui  luy  refte, 

Vn  peu  de  fatisfa&ion. 

Souhaitant  loin  P Auteur  d’vn  mal-heur  fi  funefte, 

II  eft  vray  que  jamais  de  Rome 
Ne  vint  vn  plus  mal-heureux  homme^ 

Pour  vous,M  a d a m e , ayez  égard, 

Que  dans  ce  cruel  Mmiftere, 

Vous  n’ayez  pas  la  moindre  parr^ 

Caron  feroit  pour  vous  vne  mefmepriere. 

Pour  preuenir  cetre  difgrace, 

Accordez  à la  Populace, 

Mais  accordez  à tout  PEftat, 

Vne  P a i x tellement  certaine* 

Qu’on  ne  craigne  point  de  reftat. 

Qui  laide  en  quelques  cœurs  contre  vous  delà  haine 


il 

Commencez, s’il  vou?  plaift,*M  ad  a me, 

Par  chafferjde  vous  cét Infâme* 

Et  que  jamais  dedans  1 Eftac 
On  en  aie  la  moindre  mémoire* 

Qu’il  aille  à Ion  Cardinalat, 

I onnerlujet  pourloy  d’vne  meilleure  H iftoire» 

Suyuez  l’avis  de  tant  de  Sages, 

Qui  reflentoient  bien  ces  prelages, 

Quand  ils  ont  enfemble  arrefté. 

Que  nul  Eftranger  dans  la  France 

N’auroit  aueclaMajefté 

Aux  affaires  d’Eftar,  ny  voix,  ny  Intendance. 

S’il  veutauoir  vne  Couronne , 

Qu’il  aille  conquérir  à Rome, 

Celle-là  de  la  Papauté* 

II  aura  de  quoy  fatisfairç 
A cette  grande  auidit'é. 

Qui  de  tous  les  Eftats  la  rendu  aduerfaire. 

Toutes  fois*  Non.  Que  ce  bonhomme 
Ne  foit  point  faicPapede  Rome, 

Ses  Minifteres  interdits, 

Pourroient  de  nous  tirer  vengeance. 

En  nous  fermant  le  Paradis  * 

Pu  moins  n’aurions  nous  jamais  plus  d’indulgence. 

QiVil  foit  où  vous  voudrez , M a d a m e, 

Pourueu  qu'il  fe  rencontre  vne  Ame 
Hors  de  la  refol ution. 

De  le  traitter  comme  il  mérité* 
le  n’en  feray  pas  caution. 

Car  tous  le  voudroient  v^ir  corne  vn  autre  Hippoly  te. 

Que  s’il  trouue  vn  lieu  d’afïèurance. 

Qu’il  abandonne  la  R e g e n c e, 

Qu}1  nous  laide  en  Paix  déformais 
Il  n’y  deuroit  pasauoir  peine. 

On  fçait  qu’il  ne  l’ayma  jamais 
Et  toujours  témoigna  luy  porter  de  la  haine. 


Que 


Que  Condé  for.  gVandTutelaire, 

Son  Prote&eur  fi  falutaire, 

L’enferme  dans  fon  Cbafteau-Roux, 

Dans  Mourre,ou  dans  la  Tour  de  Bourge,  ^ 

Là  il  fuira  le  courroux  A 

Des  Peuples  animez , fi  jamais  il  n en  bouge. 

Mais  fur  tout  qu’il  rende  à la  Erance, 

Ce  qu’il  a volé  de  Finance  , ' > , 

Et  fi  par  fes fortes  raifons, 

A quelque  Royaume  U afpire} 

Que  dans  les  Petites-Maifons 
llaille  pour  jamais  établir  fon  Empire. 

Et  toujours  écoutez  ces  Sages, 

Intereffefc  aux  avantages 
Du  Roy , de  Vous,  &:  de  i’Eftat  ; 

Iamais  plus  d’Eft  rangers  en  France, 
pour  y tailler  du  Potentar, 

Et  plonger  vos  Subjets  dans  la  merde  fouffrance. 

Ce  font  ces  Sénateurs  Auguftes  , 

A qui  ne  faut  point  tant  de  Iuftes  y 
Les  vrais  Protecteurs  de  nos  Rois, 

-.Qui  pour  gloire  de  leur  feruice, 
î^ônt  que  la  pratique  des  Loix , 

Et  rendre  à vn  chacun,  félon  Dieu,  laluftice. 

Puis  ramenez  noftre  M o n a r 
Sans  vous  deux, cette  grande  Barque, 

Ne  croira  iamais  eftre  au  port: 

Elle  craindra  le  mefme  orage. 

Si  vous  ne  faites  vn  effort, 

Pour  l’affeurer  qu’elle  eft  ce  coup  hors  du  Naufrage. 
Nous  voulons  voir  ces  beauxVifages, 

Que  durant  l’Hyuer, les  nuages 
Nous  ont  fi  triftement  caché: 

Pardonnez  à cette  tendreffe  5 
C’eft  là  vn  innocent  péché. 

Que  ne  blâma  jamais  vne  bonne  Prinoeffe. 


p 
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La  P a ix  qui  du  Ciel  eft  la  fille, 

Sans  vous  ( les  Dieux  de  cette  Ville, 

Les  Dieux  de  ce  pui  fiant  Eftat) 

Aura  peine  de  nous  paroiftre, 

Perfonne  n'en  fera  eftat, 

Si  vous  ne  l'amenez  pour  la  faire  çonnoiftre* 
Paris,  eft  vn  grand  Corps  fans  vie, 

Depuis  que  l’Ame  en  futrauie^ 

Il  faut,  pour  le  reflùfciter, 

Reuenirau  pluftoft,  Madame, 

Et  faire  auec  vous  raporter 

Noftre  Roy  , voftre  Fils,  fon  amour  & fon  Ame. 

Ainfile  Prophète  Eli  fée. 

Par  la  Sunamite  affligée, 

Requis  de  voir  (on  Enfant  mort. 

Va  chez  elle  en  propre  perfonne, 

Où  tirant  de  ce  trifte  fort 
L'Enfant  priué du  jour,  l'Efprit  il  luy  redonne* 
Faites-nous  vn  jufte  partage 
De  céc  E n F a n t,  noftre  héritage, 
Puifqueparvn  vœu  ordonné, 

Qu’il  pleuft  à Dieu  vous  faire  Mere: 

Apres  vingt  ans  il  l’adonné, 

A nosardens  fouhaits,à  nos  juftes  prières* 
Vousfçauez  la  réjoiiifiance, 

Qufon  receut  à cette  Naiflancej 
Ce  D a v p h i n fit  toute  la  joye. 

Qui  deuoit  difliper  la  Guerre  j 
Et  d'vne  generale  Paix, 

Arborer  TEftendar  deflùs  toute  la  Terre# 

Paris  n’a  fes  portes  fermées. 

Que  pour  repouffer  les  Armées , 

De  tous  ces  illuftres  Bourreaux^ 

Et  fi  fe  deffendre  eft  vn  crime, 

Ils  ont  défia  de  leurs  coufteaux 

Noyé  dedans  le  fang,  mainte  & mainte  Viétime# 


Mais  fi  c’eftauec  innocence, 

Si  c’eft  pour  conferuer  la  France, 

Ec  pour  fuir  Toppreflion  , 

D’vn  Vfurpareur  tyrannique^ 

Ce  n eft  plus  lors  Rébellion, 

Maisdenoft, revertu, vneilluftre  pratique- 

Nos  cœurs  pendant  tous  ces  outrages, 

Ne  vous  font  pas  moins  leurs  hommages-* 

Au  Roy  ils  font  tou  Cours  ouuerts , 

A Vqus,&  à rous  nos  bons  Prin*ces, 

Du  (ang  des  Ennemis  couuerts. 

Pour  le  bien  de  Paris>  pour  le  bien  des  Prouinces. 

Venez  donc  dedans  voftre  Ville, 

Nous  verrons  la  Guerre  Ciuile 
Audi  toftdedansletombeau: 

Les  membres  de  ce  grand  Empire 
Se  reftabliront  de  nouueau, 

Luy  apportant  la  Paix , vous  ferez  fon  grand  Mire. 

Soyez  à nos  fouhaits  propice, 

Et  l’on  reuerrala  Iuftice 
Regner  fous  Vous  plus  quejamàis-, 

La  Religion  eclypfée 
Prendra  fon  luftre  déformais^ 

Ët  le  beau  temps  viendra,  la  tempefte  pafTée. 

Vousreftablirezle  Commerce; 

Vous  remplirez  toutdaUegreflè* 

Vous  tirerez  d’opprefiion 
L’Innocent,  qui  feruoitde  marche 
A ce  Gouffre  d ambition  > 

Pour  yfurper  fur  Vous  la  prerniere  démarche. 

Vous  chafierez  tous  nos  defaftres: 

Il  femble  défia  que  lesAftres', 

Nous  rendent  leurs  plus  doux  afpeds  : 

Les  Elemens  & la  Nature,  - J 

Pour  joindre  auec  nous  leurs  refpedsi 
Tapiflent  les  chemins  d’vne  gaye  verdure^ 


M 

L’Avri ] n'eut  jamaistanr  deR o'Cm£  / i; 

Que  vos  Lys  en  verront  d’édôfes, 

Pour  vn  bon* heur  fi  folemnel } 

Et  iamais  les  Ames  bien  nées 
Nadrefierental  Eternel , 

De  plus  ardens  fouhaits,que  pour  ces  Deflinées. 

O î que  vous  ferez  glorieufe; 

Que  la  France  fera  heureufe: 

Le  Roy  & Vous, nos  beaux  Vainqueurs, 
Trouuerez  comme  dans  vn  Louure, 
DesTrônesau  fonddenoscœurs , 

Qu’vn  amour  violent  en  Vous  attendant,  ouure. 
Apres  vos  Peuples  fous  les  Armes, 

N’auront  iamais  de  plus  grands  charmes, 

Que  d’aller  furies  Ennemis 
Porter  l’Authorité  Royalle, 

Afin  que  lesayans  tournis. 

Ils  les  faffent  figner  vne Paix Generaîle, 

Ainfi  finit  la  Noble  Dame, 

Ayant  ce  quélleauoit  dans  famé  ^ 

A la  Princesse  déchargé  : 
le  connus  que  c’eftoitla  F r a nce  a 
Par  fon  habit  de  Lys  chargé, 

;Qujelleauoit  découuert  pourauoir  Audiance. 

La  R e i n e,  qu’vne  douleur  viue 
Auoit  rendu  fort  attendue. 

Tira  d u cœur  quelque  foûpir* 

Puis  dans  Ion  Cabinet  l’emmene: 

Et  moy  tout  preifé  de  partir , 

Je  vins, 8c  comme  vou$,jattens  qu  elle rcuieane* 


ÏÏN, 


il 
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